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Avant-propos

Les étudiants – nombreux – qui débutent en psychologie se font bien souvent une image du psychologue dont le modèle est plutôt le psychologue pratiquant la psychothérapie, un praticien du face-à-face qui écoute les difficultés des autres pour leur permettre de les résoudre. Ce faisant, ils ignorent la plupart du temps l’existence d’autres formes de la psychologie.

Il s’agit d’une discipline aux multiples facettes :

–pratique et théorique ;

–de terrain et de laboratoire ;

– intuitive et scientifique.

La psychologie se décline en diverses spécialités, parmi lesquelles :

–la psychologie cognitive ;

–la psychologie du développement ;

–la psychopathologie ;

–la psychologie sociale.

Ses méthodes sont nombreuses :

–la méthode expérimentale ;

–la méthode comparative ;

–la méthode clinique ;

–les méthodes d’enquêtes.

Aujourd’hui, les psychologues sont vraisemblablement à un tournant important de leur profession qui se trouve être de plus en plus connue et reconnue. Les médias font très fréquemment référence aux divers acteurs du champ psychologique ; le titre de psychologue est protégé par la loi, des listes professionnelles sont constituées, l’insertion dans le monde du travail est bonne, une fois acquis le diplôme professionnel.

Ce livre propose de clarifier ces différents aspects de la psychologie aussi bien sur leurs versants pratiques que théoriques.

Entourées de chapitres généraux, quatre parties spécifiques développent l’essentiel des grandes orientations de la psychologie et des métiers qui y sont liés, leur histoire, leurs caractéristiques théoriques, leurs applications, leurs méthodes.

Le lecteur trouvera dans ces pages une information de base que nous avons voulue simple et claire mais précise et suffisante pour se faire une idée plus juste de la psychologie d’aujourd’hui.

Les auteurs


Qui sont les psychologues ?


Cadre de la profession et code de déontologie

Loi visant à protéger le titre de psychologue

En France, la reconnaissance de la psychologie en tant que discipline scientifique remonte à la création de la première chaire de psychologie en 1889 au Collège de France. La première licence de psychologie est créée à la Sorbonne en 1947. En 1963, une circulaire faisant office de loi reconnaît la profession. Mais ce n’est qu’en 1985 qu’un texte (la loi n° 85-712 du 25 juillet 1985) visant à protéger le public et à garantir les compétences va réglementer l’usage professionnel du titre.

Pour pouvoir utiliser le titre de psychologue, il est exigé d’être en possession des diplômes suivants, délivrés par l’université : la licence de psychologie et le master de psychologie [anciennement licence, maîtrise, DESS (diplôme d’études supérieures spécialisées) ou DEA (diplôme d’études approfondies) de psychologie]. La formation universitaire, à la fois théorique, méthodologique et pratique, s’acquiert en cinq années d’études, la licence de psychologie s’effectuant en trois ans et le master en deux ans.

La légalisation du titre n’est pas accompagnée de sanctions à l’encontre de l’exercice de la psychologie par des non-psychologues, si bien que l’exercice n’est pas complètement protégé. Il faut signaler aussi que la profession n’est pas encore réglementée de manière cohérente entre tous les secteurs qui emploient des psychologues.

Loi visant à constituer une liste officielle des psychologues

Cependant, le 4 mars 2002, une nouvelle loi est votée (la loi n° 2002-303), par laquelle il est fait obligation à toute personne autorisée à faire usage du titre de psychologue de faire enregistrer ses diplômes auprès du représentant de l’État de son département de résidence professionnelle. Un numéro figurant sur une carte professionnelle lui est alors attribué et la liste officielle des psychologues est publiée et mise à la disposition du public. Cette loi a été mise en application le 21 mars 2003. Elle marque ainsi la progression du cadre administratif de la profession de psychologue et contribue à informer et donc protéger le public contre les psychologues autoproclamés, ceux que l’on appelle les « charlatans ».

Code de déontologie

En 1996, trois associations, l’AEPU, la SFP et l’ANOP1 ont élaboré un code de déontologie qui constitue une référence pour les professionnels. Ce code sera adopté par une vingtaine d’organisations professionnelles.

La déontologie est une des applications de l’éthique. Elle renvoie en psychologie aux contraintes liées notamment au respect du droit de la personne.

Le code de déontologie des psychologues énonce d’abord les principes généraux que tout psychologue doit observer : respect du droit des personnes, compétence, responsabilité, probité, qualité scientifique, respect du but assigné et indépendance professionnelle. Il comprend ensuite trentecinq articles. Nous donnons ci-après des exemples d’articles relatifs à l’un des six aspects traités :


• Le titre de psychologue et la définition de la profession

Article 4 : « Le psychologue peut exercer différentes fonctions à titre libéral, salarié ou d’agent public. Il peut remplir différentes missions, qu’il distingue et fait distinguer, comme le conseil, l’enseignement de la psychologie, l’évaluation, l’expertise, la formation, la psychothérapie, la recherche, etc. »

• Les conditions de l’exercice de la profession

Article 9 : « Avant toute intervention, le psychologue s’assure du consentement de ceux qui le consultent ou participent à une évaluation, une recherche ou une expertise. Il les informe des modalités, des objectifs et des limites de son intervention. »

• Les modalités techniques de l’exercice professionnel

Article 20 : « Il recueille, traite, classe, archive et conserve les informations et données afférentes à son activité selon les dispositions en vigueur. Lorsque ces données sont utilisées à des fins d’enseignement, de recherche, de publication, ou de communication, elles sont impérativement traitées dans le respect absolu de l’anonymat, par la suppression de tout élément permettant l’identification directe ou indirecte des personnes concernées… »

• Les devoirs du psychologue envers ses collègues

Article 21 : « Le psychologue soutient ses collègues dans l’exercice de leur profession et dans l’application et la défense du présent code. Il répond favorablement à leurs demandes de conseil et les aide dans les situations difficiles, notamment en contribuant à la résolution des problèmes déontologiques. »

• Le devoir de diffusion de la psychologie

Article 25 : « Le psychologue a une responsabilité dans la diffusion de la psychologie auprès du public et des médias. Il fait de la psychologie et de ses applications une présentation en accord avec les règles déontologiques de la profession. Il use de son droit de rectification pour contribuer au sérieux des informations communiquées au public. »

• Les principes et la conception de la formation du psychologue

Article 32 : « Il est enseigné aux étudiants que les procédures psychologiques concernant l’évaluation des individus et des groupes requièrent la plus grande rigueur scientifique et éthique dans leur maniement (prudence, vérification) et leur utilisation (secret professionnel et devoir de réserve), et que les présentations de cas se font dans le respect de la liberté de consentir ou de refuser, de la dignité et du bien-être des personnes présentées. »





1. AEPU : Association des enseignants de psychologie des universités. SFP : Société française de psychologie.

ANOP : Association nationale des organisations de psychologues.


Les pratiques professionnelles et les lieux d’exercice des psychologues

Les psychologues, suivant leurs spécialités, leurs formations complémentaires éventuelles, mais aussi les lieux où ils exercent, ont des pratiques diversifiées1. Le développement incessant de la discipline et de ses applications amène l’émergence de nouveaux champs d’études et d’interventions. Plusieurs grands champs professionnels peuvent être répertoriés : la santé, l’éducation, la formation, le recrutement, l’insertion, et bien entendu la recherche, qui est le plus souvent articulée à des activités d’enseignement. Les psychologues sont appelés aussi à travailler dans le milieu de la justice, en tant qu’experts, et participent également aux actions destinées à venir en aide aux victimes d’accidents, d’attentats, de catastrophes diverses (victimologie). En France, les psychologues travaillant dans les milieux de la santé et de l’éducation représentent plus de la moitié des professionnels de la discipline ; les autres se répartissent dans le champ du social et du travail et, pour une faible minorité d’entre eux, dans le secteur de la recherche.

Les pratiques professionnelles en psychologie clinique

Les milieux de la santé et de l’éducation attirent la grande majorité des psychologues cliniciens car c’est sans doute là qu’ils sont le plus à même d’utiliser leurs savoir-faire dans une visée de soins, d’aide à l’autonomie, à l’adaptation ou encore à l’orientation. Toutefois, il n’est pas si rare de rencontrer un psychologue clinicien au sein d’un cabinet de conseil ou même dans une entreprise. En effet, sa solide formation à l’entretien clinique, sa maîtrise des techniques de bilan psychologique peuvent se révéler très utiles dans le cadre des recrutements par exemple. Certains cliniciens peuvent se « lancer » dans la formation d’adultes ; néanmoins, il s’agit généralement d’un complément à un emploi à temps partiel exercé dans une structure dont les objectifs s’accordent davantage à sa spécificité professionnelle.

Les psychologues cliniciens peuvent accéder à des postes de la fonction publique hospitalière (dans les hôpitaux psychiatriques notamment), ou se présenter sur des emplois relevant de la fonction publique territoriale (aide sociale à l’enfance, protection maternelle et infantile) et de l’État (protection judiciaire de la jeunesse, milieu carcéral). L’Éducation nationale recrute sur concours, dans le second degré (conseillers d’orientation-psychologues), et dans le premier degré, parmi ses professeurs des écoles, ses propres psychologues (dits « scolaires »), leur assurant ensuite si besoin une formation spécifique. Les enseignants doivent, pour accéder à ce concours, être déjà titulaires d’une licence de psychologie ; dans les faits, les candidats possèdent le plus souvent un master 1 ou un master 2 (anciennement maîtrise et DESS) de spécialité clinique. Ces psychologues travaillent au sein des Réseaux d’aides spécialisées aux élèves en difficulté (RASED) en partenariat avec les équipes éducatives (professeurs des écoles, médecin scolaire, rééducateurs, etc.). On notera que l’enseignement privé catholique dispose de services de psychologie dans chaque direction diocésaine départementale de l’enseignement catholique ; les psychologues sont ici obligatoirement titulaires d’un master (psychopathologie, psychologie du développement, psychologie de l’enfant et de l’adolescent, psychologie de l’éducation). Les psychologues cliniciens occupent de nombreux postes dans le secteur privé et associatif ; ils peuvent aussi exercer en libéral. Dans ce dernier cas, ces psychologues sont quelquefois installés en tant que psychothérapeutes ou psychanalystes.

La liste qui suit, non exhaustive, donne quelques exemples de structures qui peuvent employer ces psychologues cliniciens.


• Dans les milieux traitant les maladies mentales

– Services de psychiatrie adulte et infanto-juvénile intrahospitaliers ;

– services extra-hospitaliers (centres médico-psychologiques ou CMP) ;

– foyers thérapeutiques ;

– cliniques privées ;

– centres d’aide aux toxicomanes.

• Dans le milieu de la petite enfance et de l’enfance

– Maternités, services de néonatalogie ;

– crèches ;

– pouponnières, foyers d’accueil de l’aide sociale à l’enfance ;

– services de la protection maternelle et infantile ;

– centres de consultation médico-psycho-pédagogique (CMPP) ;

– services d’éducation spécialisée et de soins à domicile (SESSAD).

• Dans le milieu du handicap

– Centres d’action médico-pédagogique spécialisés (CAMPS), destinés aux enfants de moins de six ans ;

– instituts médico-pédagogiques (les IMP reçoivent des enfants âgés de six à quatorze ans), instituts médicoprofessionnels (les IMPro accueillent des adolescents de quatorze à dix-huit ans), centres d’aide par le travail (les CAT accueillent des adultes handicapés) ;

– instituts médico-éducatifs (les IME accueillent généralement des handicapés profonds ou polyhandicapés) ;

– de nombreuses institutions pour enfants et adolescents présentant des handicaps physiques et sensoriels ;

– centres de réadaptation fonctionnelle.

• Dans le milieu scolaire et universitaire

– Services de psychologie des directions diocésaines de l’enseignement catholique (DDEC) ou Réseaux d’aides spécialisées aux élèves en difficulté (RASED) de l’enseignement public premier degré ;

– centres d’information et d’orientation (CIO), enseignement du second degré ;

– plus récemment, dans les services d’orientation et d’aide psychologique aux étudiants.

• Dans le milieu hospitalier général

– Alcoologie ;

– cancérologie ;

– accompagnement des personnes en fin de vie ;

– traitement de la douleur.

• Dans les milieux traitant des problématiques des adultes

– Centres de bilans (compétences, projets, etc.) ;

– centres de formation pour adultes (généralement, les cliniciens accompagnent des adultes présentant des troubles psychiques ou des handicaps dans leur projet d’insertion, etc.).

• Dans les milieux accueillant des personnes âgées

– Maisons de retraite, foyers-logements ;

– services gériatriques de long séjour.

Dans les milieux de la justice et de la police

– Expertises psychologiques ;

– interventions en milieu carcéral ;

– service d’investigation, d’orientation et d’action éducative en milieu ouvert (SIOAE).



L’entretien d’aide, de soutien, voire la psychothérapie – lorsque le psychologue a suivi une formation complémentaire (par exemple psychanalyse personnelle et supervision de sa pratique) – ne sont pas les seules pratiques du psycho-logue clinicien. Le travail de bilan psychologique est un volet non négligeable de son activité, principalement dans les structures recevant des enfants ou des adolescents ; on conçoit aussi toute l’importance de l’évaluation dans les services de neurologie ou encore les centres de réadaptation fonctionnelle. De nombreux cliniciens vont se perfectionner dans l’utilisation de médiateurs pour entrer en relation avec ceux qui leur sont confiés pour une prise en charge. Ainsi, les marionnettes, l’expression picturale, le jeu, les contes en tant que supports projectifs, le génogramme (inspiré de l’arbre généalogique), et bien d’autres techniques, peuvent être utilisés dans un souci de meilleure appréhension de la dynamique psychique de l’autre, voire dans une visée psychothérapique. C’est à chaque clinicien de laisser là s’exercer sa propre créativité dans le choix des méthodes, des outils, qui permettront une meilleure prise en charge de la personne, compte tenu de ses particularités. Le psycho-logue doit, par exemple, penser des modes de prises en charge pour des sujets handicapés profonds chez lesquels le langage et souvent même le geste contrôlé sont absents. Il lui faut alors pouvoir se dégager de positions parfois dogmatiques pour « inventer » une pratique qui reste soucieuse de l’éthique. Un temps est réservé à la rédaction de rapports relatifs à la prise en charge et à l’évolution des sujets suivis. Ces documents sont très importants puisqu’ils doivent à la fois « faire trace » du travail accompli mais aussi respecter la déontologie de la profession. Ils sont destinés à l’institution elle-même et peuvent permettre, le cas échéant, d’ajuster les modes de prises en charge ; ils peuvent aussi souvent être rédigés à l’intention de personnes extérieures à la structure et chargées de statuer sur les sujets confiés au psychologue et à l’équipe (juges des enfants, commissions de l’éducation spécialisée, etc.).

Si les pratiques sont variées, elles sont aussi en évolution. L’exemple des psychologues de l’éducation – une appellation plus adéquate que celle de psychologue scolaire – peut être ici mentionné. L’école met souvent en relief des difficultés inhérentes au développement mais, par sa spécificité même, elle génère aussi des problèmes liés à ses objectifs et à ses méthodes. Ainsi, le psychologue de l’éducation aura à traiter de problèmes existentiels liés à la dynamique développementale et de ceux liés intrinsèquement au champ scolaire. Pendant longtemps, le dépistage des enfants en difficulté a pourtant constitué l’essentiel du travail des psychologues. Aujourd’hui, sans négliger cette tâche importante, ils sont aussi préoccupés par la prévention des difficultés scolaires, par la mise en œuvre de mesures d’aide individuelle, par l’intégration des élèves handicapés et les aménagements qu’elle suppose… Les collégiens, les lycéens, qui se trouvent être d’abord des adolescents, réclament une écoute et des modes d’intervention nouveaux. Dans certains cas, la crise adolescente s’accompagne d’une souffrance telle qu’un suivi psychologique peut être mis en place au sein de l’école. Le psycho-logue peut aussi être sollicité pour accompagner l’adolescent dans son projet professionnel (une figure quasi imposée pour le lycéen d’aujourd’hui) afin que le projet en question ne reste pas purement formel et constitue véritablement une aide pour l’orientation du jeune.

Certaines structures s’ouvrent depuis plusieurs années aux psychologues cliniciens. C’est le cas des maisons de retraite ou des foyers-logements par exemple. Plus récemment, les maternités ont ressenti la nécessité de s’adjoindre les services d’un clinicien pour accompagner les jeunes mères dans cette transition délicate. Les crèches commencent aussi à proposer des vacations de quelques heures par semaine aux psychologues. L’arrivée des psychologues dans les crèches et les institutions pour personnes âgées reste néanmoins timide. Les professionnels qui y exercent ont alors le rôle délicat d’ouvrir la voie à leurs jeunes collègues en montrant, par leur pratique quotidienne, l’intérêt de leur présence tant pour les équipes que pour les sujets accueillis et leurs proches. Dans les maisons de retraite, et plus encore dans les services de long séjour, on peut justement souligner le travail réalisé auprès des familles des personnes âgées. Ces familles ont bien souvent besoin d’une écoute, d’un lieu pour s’exprimer ; elles sont parfois très culpabilisées de voir leur parent, leur conjoint dans ce type d’institution et de n’avoir pas pu le « garder ». Offrir une écoute et un accompagnement à ces familles n’est pas superflu, c’est en effet favoriser leurs relations avec les équipes et aller dans le sens d’une meilleure prise en charge de la personne âgée.

Alors que de nouvelles structures s’ouvrent aux psycho-logues, d’autres, dans lesquelles ils ont pu se faire une place depuis longtemps, les confrontent à de nouveaux publics, amenant de nouveaux questionnements des pratiques. Ainsi, les phénomènes migratoires font que la plupart des cliniciens sont à un moment confrontés à des sujets d’origine culturelle différente de la leur, ne serait-ce qu’au sein de l’école ou de l’hôpital. Quelques universités proposent des diplômes de psychologie clinique interculturelle (université Paris-XIII, par exemple). Il faut souligner l’importance de cette prise en compte de la dimension culturelle du sujet dans la pratique clinique à venir dans de nombreux lieux éducatifs et/ou de soins.

Tous ces psychologues cliniciens exercent généralement dans des équipes pluridisciplinaires, ce qui nécessite curiosité, ouverture d’esprit, capacité d’écoute et de dialogue. Le psychologue peut en effet travailler avec des professionnels très différents tant par leurs références théoriques, méthodologiques que techniques ; c’est cette diversité qui fait l’intérêt de son travail. Le clinicien participe aux réunions de service, quelquefois même, il les anime ; il peut dans certains cas contribuer à la formation des équipes. La plupart des institutions allouent un temps au psychologue pour ses recherches et sa formation personnelle.

Les pratiques professionnelles en psychologie sociale

Très tôt, les psychologues sociaux ont manifesté, à côté des préoccupations proprement scientifiques, un intérêt soutenu pour les problèmes de terrain. Plus exactement, en comparaison avec d’autres domaines de la psychologie scientifique qui n’accordait d’importance qu’à la seule pratique de laboratoire, la psychologie sociale s’est rapidement préoccupée de phénomènes de société observés in vivo (les sectes, les mouvements de foule, le racisme, l’agression, etc.). Aujourd’hui encore, la psychologie sociale et la psychosociologie occupent un champ très vaste et varié et leurs préoccupations sont multiples. Le praticien, qui occupe un statut interne ou externe à l’entreprise, peut s’occuper tant de l’individu (profils de personnalité, bilans, orientation, conseils), de la gestion des ressources humaines dans une entreprise (sélection, évaluations, gestion de carrière, formation, style de management, qualité de vie au travail) que du climat de l’entreprise (communication, conflits, culture d’entreprise, leadership, innovations, sécurité) ou d’analyse institutionnelle pour ne citer que quelques exemples. Cette diversité d’analyse et d’action n’est que le reflet de la complexité des hommes et de leurs organisations en interaction.

La gestion des ressources humaines

Au sens large, les services de ressources humaines gèrent l’administration du personnel (rémunération, emplois et compétences) et interviennent dans trois secteurs stratégiques : la communication interne, les relations avec les partenaires sociaux et la politique de ressources humaines (recrutement, formation, gestion des carrières). Il s’agit d’un des secteurs où le psychosociologue a le plus de possibilités de débouchés. Pourtant, étrangement, les jeunes psycho-logues renâclent parfois à exercer au sein d’une entreprise, peut-être par peur d’avoir à arbitrer entre employeur et personnel ou d’être considérés comme des agents de recrutement. Il est vrai aussi que d’autres études préparent à la gestion des ressources humaines comme le droit ou l’économie, mais la psychologie sociale, et plus largement les sciences humaines, sont particulièrement bien adaptées à certaines fonctions du métier, notamment la formation, le recrutement, la communication, la négociation, la gestion de carrière.

On retrouve ces psychologues sous des appellations diverses dans les services de ressources humaines des entreprises, petites ou grandes, par exemple : assistant ressources humaines, responsable de la paye, consultant en gestion des ressources humaines, responsable de la formation, chargé des relations sociales, etc. Cela peut poser des problèmes d’identité à certains dans la mesure où, même si on apprécie leurs compétences en psychologie, on leur accorde rarement le titre de psychologue. Ces « responsables ressources humaines », qu’ils exercent à la SNCF, chez Renault, à l’AFPA (association pour la formation professionnelle des adultes) ou dans un cabinet privé, doivent faire preuve de beaucoup de disponibilité, de capacité d’adaptation et également se situer clairement sur le registre de l’efficacité économique. Cette fonction peut aussi s’exercer dans des cabinets spécialisés car de nombreuses PME-PMI n’ont pas les moyens de recruter des spécialistes dans les domaines plus pointus tels la formation ou le recrutement.

La formation d’adultes

De nombreux psychosociologues exercent leurs activités dans les services de formation des entreprises ou plus généralement dans des centres de formation pour adultes. Les fonctions qu’ils y exercent sont variées : responsable de formation, formateur conseil, animateur de formation, intervenant spécialisé, gestionnaire de formation, concepteur de didacticiels, responsable des moyens pédagogiques. La formation des adultes est un large champ d’acteurs souvent mal identifiés. Il existe une grande diversité d’appellations : d’un organisme à l’autre, le même emploi peut recouvrir des activités différentes. Inversement, deux dénominations différentes peuvent correspondre à de mêmes activités. Dresser une catégorisation exhaustive des métiers reste donc problématique. La liste qui suit regroupe des fonctions les plus fréquentes, regroupées par le Centre INFFO2 en 2008 selon les contextes d’exercice de l’emploi.

En organisme de formation

Le responsable de formation définit et conçoit une offre de formation « catalogue » ou sur mesure, en réponse à une demande précise d’un client privé ou d’un appel d’offres public. Dans certains réseaux comme les GRETA (ministère de l’Éducation nationale), ce métier est appelé conseiller en formation continue. Dans d’autres organismes, le conseiller en formation occupe essentiellement une fonction commerciale.

Le coordonnateur pédagogique a pour mission de veiller au bon déroulement d’un parcours de formation. Il anime l’équipe de formateurs, assure le suivi et l’accompagnement des apprenants tout en veillant à la qualité des outils et supports pédagogiques utilisés pour les formations.

Le consultant en formation ou consultant-formateur conseille les organisations (entreprises, institutions, associations…) dans la mise en œuvre de leur politique de formation, et leur stratégie de gestion des compétences.

Le coach fait partie des métiers en expansion. La Société française de coaching définit cette nouvelle pratique comme « l’accompagnement de personnes ou d’équipes pour le développement de leurs potentiels et de leurs savoir-faire dans le cadre d’objectifs professionnels ».

L’assistant de formation en organisme s’occupe de l’accueil et de l’information auprès des clients, et gère les dimensions administratives et logistiques des formations : rédaction et suivi des conventions, convocations, planning des formateurs, des salles et du matériel.

En entreprise

Le responsable de formation en entreprise exerce son activité le plus souvent au sein de la direction des ressources humaines.

Le métier de responsable de formation évolue et son intervention se situe de plus en plus en aval du processus de formation. Loin de gérer uniquement des stages de formation, il est aussi amené à organiser des parcours de professionnalisation dans l’entreprise, en vue d’une gestion prévisionnelle des compétences. Le formateur interne à l’entreprise possède une expérience professionnelle reconnue par sa hiérarchie et se voit confier des missions d’animation de formation de même nature que le formateur en organisme de formation, en raison de ses compétences pédagogiques.

En OPCA et autres organisations professionnelles

Le consultant ou conseiller en formation, au sein des OPCA (organismes paritaires collecteurs agréés), accompagne les entreprises d’une branche professionnelle dans la mise en œuvre de leur politique de formation, notamment sur un plan financier. Il analyse les dossiers de prise en charge des formations des entreprises, et vérifie les possibilités de financement ou non des actions de formation en fonction des priorités définies par les partenaires sociaux de la branche. Moins identifiés, des responsables ou chargés de formation dans les fédérations professionnelles et au sein des syndicats de salariés définissent et négocient les priorités des politiques de formation de leur branche. Ils peuvent aussi informer et conseiller leurs adhérents sur les questions de formation, et mettre en œuvre des dispositifs répondant à leurs besoins.

Analyser une demande de formation, conduire un bilan personnel et professionnel, évaluer les acquis personnels et professionnels, animer un groupe, élaborer un plan de formation et en suivre l’exécution, construire des programmes, évaluer l’impact des actions de formation réalisées, etc., telles sont quelques-unes des activités susceptibles d’être assurées dans ce domaine. Pour simplifier, disons que les psychosociologues qui interviennent dans le secteur de la formation d’adultes se répartissent en deux catégories principales. D’une part, ceux qui agissent directement auprès des individus inscrits en formation afin de les aider à acquérir les savoirs, savoir-faire et savoir-être nécessaires à leur autonomie ou à leur exercice professionnel. D’autre part, ceux qui envisagent la formation de façon globale à la fois en termes pédagogiques, financiers, d’organisation et de relations humaines. Dans ce cas, le responsable de formation appréhende l’ensemble de la chaîne, de l’étude préalable des besoins à l’évaluation des impacts de l’action réalisée. Dans les deux cas, les métiers de la formation constituent un réel débouché professionnel pour les psychologues dans la mesure où ce secteur sollicite de nombreuses connaissances et compétences psychologiques (apprentissage, motivation, évaluation, attention, etc.) et psychosociologiques (interaction dans un groupe, articulation entre les contenus de formation et le développement de l’organisation, analyse des pratiques, etc.).

Dans un secteur professionnel où nombreux sont encore les intervenants qui ne disposent pas de formation de formateurs, une pléthore de méthodes et techniques a vu le jour ces dernières années (coaching, PNL3, analyse transactionnelle), avec deux visées principales. La première a pour but la réussite, la « performance » : apprendre à mieux communiquer, créer, négocier, devenir leader, développer son charisme. La seconde se centre sur la « transcendance » à vocation spirituelle, pour un approfondissement de la vie intérieure. Toutes ces méthodes ont pour objectif sousjacent l’accès non à un mieux-être, mais à un « plus-être » selon la formule du philosophe Michel Lacroix4. De ce point de vue, les psychologues, rompus aux techniques de groupes et attentifs à la singularité de chaque être humain, respectueux des règles de déontologie, soucieux de l’exigence éthique de leur profession, sont sans doute les mieux placés pour ne pas se laisser entraîner dans des pratiques manipulatoires et intempestives.

Le recrutement

Les psychologues sociaux et les psychologues du travail participent traditionnellement aux activités de sélection pour le recrutement des personnes. Ce recrutement est effectué soit directement au sein des entreprises, soit au sein de cabinets spécialisés dans l’évaluation des candidats et des salariés. Dans les deux cas, le psychologue joue un rôle consultatif auprès des responsables hiérarchiques en apportant son éclairage sur la personnalité des candidats, sur leur adaptation au poste, à l’équipe en place et à la culture de l’entreprise. D’abord, le psychologue rencontre le responsable hiérarchique du service où un recrutement est à faire, détermine avec lui la demande exacte, précise les besoins du service. Il est tout à fait dans son rôle au cours de cet entretien qui permet d’aller au cœur de la demande. Ensuite, quand il possède bien toutes les caractéristiques du poste à pourvoir, il procède à la recherche des candidats. Pour un recrutement externe à l’entreprise, il peut utiliser la presse. Il lui faudra alors rédiger l’annonce, prendre contact avec les agences de presse, exactement comme cela se passe dans un cabinet de recrutement. Pour évaluer les connaissances d’intérêt général, le raisonnement logique, la mobilité intellectuelle, les intérêts professionnels, la personnalité des candidats, il utilise différentes techniques telles que les tests, l’entretien individuel et collectif, les mises en situation (épreuves de groupes, jeux de rôle). Lorsqu’il a recours aux tests, informatisés ou non, il en assure la passation, la correction et le compte rendu.

Les bilans de compétences et le conseil de carrière

La crise économique avec son cortège de plans sociaux ainsi que l’évolution rapide de la structure des emplois ont manifestement contribué à renforcer l’intervention des psychologues auprès des demandeurs d’emploi et des salariés. Qu’ils travaillent au sein de l’Agence nationale pour l’emploi (ANPE), de l’Association pour l’emploi des cadres (APEC), de l’Association pour la formation professionnelle des adultes (AFPA) ou d’un Centre interinstitutionnel de bilans de compétences (CIBC), leur rôle est d’aider les demandeurs d’emploi ou les salariés à résoudre les problèmes relatifs au choix d’une profession ou à la mobilité professionnelle. Trois éléments interviennent dans l’analyse des situations :

– la relation socio-économique du consultant (âge, sexe, nationalité, qualification) ;

– la personnalité (niveau intellectuel, analyse des motivations, profil psychologique, etc.) ;

– les données économiques et professionnelles.

Le rôle du psychologue sera d’aider l’individu à analyser ces trois composantes. Il doit faciliter le choix d’une profession ou d’une orientation de carrière mais en aucun cas l’imposer. Pour ce faire, il reçoit chaque personne en entretien particulier et utilise si besoin des outils de bilan et d’orientation professionnels. Les activités d’outplacement5 et d’antennes emploi6 qui accompagnent souvent les plans sociaux peuvent en particulier faire appel à leurs compétences. Dans ce cas, il s’agit de façon plus individuelle pour l’outplacement et plus collective pour l’antenne emploi d’aider des salariés licenciés à retrouver un emploi le plus rapidement possible. La démarche comprend généralement un bilan de compétences, une évaluation des acquis, l’exploration des solutions professionnelles nouvelles et leur confrontation avec le marché de l’emploi.

Dans les entreprises où la mobilité interne est très développée, les psychologues sont également sollicités pour accompagner les salariés dans leur évolution de carrière. À la SNCF, par exemple, le département recrutement et orientation professionnelle réalise vingt-cinq mille bilans par an, dont environ vingt mille concernent des recrutements et près de cinq mille ont trait à des évaluations en cours de carrière. Le poste de gestionnaire ou de conseiller de carrière est occupé par des cadres ayant une bonne connaissance des salariés de l’entreprise, des perspectives d’évolution de carrière et la maîtrise des négociations. Il est généralement destiné à des diplômés de l’enseignement supérieur titulaires d’un troisième cycle en psychologie ou d’un diplôme de développement du personnel.

Ces dernières années, les pratiques de coaching à destination des cadres et dirigeants d’entreprises se sont également beaucoup développées et de nombreux cabinets de psychologues s’affirment désormais spécialistes de ces méthodes. Ces pratiques consistent globalement à aider les cadres supérieurs et les dirigeants à porter un regard critique sur leur mode de fonctionnement, à valoriser leurs potentiels, à les accompagner dans leurs choix de carrière afin qu’ils trouvent les réponses qui leur correspondent le mieux. Pour conduire ce coaching individuel, les psycho-logues utilisent des outils adaptés à chaque situation (entretien, jeux de rôle, etc.). L’intérêt de cette pratique émergente est d’atténuer la fracture entre les psychologues cliniciens et les psychologues du travail car lorsque les individus évoquent leurs difficultés au travail (stress, perte de confiance, disparition de la motivation, angoisse de l’avenir, perturbation de la communication, etc.), ils débordent inévitablement sur leurs préoccupations ou problèmes personnels. On comprend, dès lors, que des compétences cliniques appliquées à l’individu soient indispensables, complétées par une formation spécifique au coaching.

Le conseil en entreprise

L’exercice professionnel de la psychosociologie appliquée au conseil en management et en organisation peut se rencontrer sous des formes et des appellations diverses. Nous nous contenterons ici de reprendre la classification en six métiers que propose Guy Minguet7 :


• Le conseil

Il se définit comme un ensemble d’activités économiques et sociales conduites en continu par des opérateurs (entreprises et consultants) spécialisés dans la conception, le marchandage et la prestation de missions sous formes d’études, de diagnostics, d’interventions, d’expertises, de formations, à titre d’exemples.

• Le consultant

Il est l’acteur a priori qualifié pour mener à bien ces activités intellectuelles sophistiquées en coproduction avec des demandeurs et des clients. Ces prestations de conseil sont prodiguées dans un contexte organisé, institué et conventionnel qui structure et stabilise les stratégies et interactions des acteurs et des systèmes.

• La consultation

Elle désigne une situation par laquelle les demandeurs sont en même temps les acteurs concernés par les résultats et l’action du conseil : on consulte pour soi. Historiquement, le terme de consultation proviendrait du Moyen Âge ; il définissait le colloque restreint entre les seuls praticiens de la médecine en vue de confronter et de faire progresser les connaissances et les facultés de leur art, en exploitant des cas traités. Les patients en étaient donc absents. Par extension de l’usage du terme et de la pratique, la consultation a incorporé l’acte principal du praticien et ce faisant le sujet concerné.

• L’intervention

C’est une notion en provenance de l’ingénierie dans les organisations : elle qualifie une séquence de phases logiques et enchaînées selon une régulation serrée entre l’intervenant et son ou ses interlocuteur(s) liés dans un même champ. L’intervention dans les sciences de l’homme relève d’un art et non d’une science appliquée ; bien qu’elle s’appuie sur les acquis des savoirs disciplinaires, elle est à ranger dans la famille des pratiques professionnelles.

• L’audit

Il consiste à vérifier à un moment donné qu’une des fonctions de l’organisation est remplie avec efficience et efficacité, et ceci en conformité à une norme de qualité prédéterminée. L’audit implique donc le contrôle à la différence du conseil. En effet, l’audit institue un rapport codifié avec le passé d’une organisation donnée, alors que le conseil participe d’un rapport de l’organisation avec son devenir. Ces deux métiers restent bien distincts. L’audit sollicite des savoir-faire en lien avec une histoire et une conformité des états courants avec une norme d’usage incitative ; le conseil sollicite des savoir-faire en lien avec une projection tenant de l’ordre de l’incertain et du complexe.

• L’expertise

Elle vise à apporter à l’entreprise une compétence technique fonctionnelle. Lorsqu’une organisation ne dispose pas en son sein de la ressource adéquate et jugée nécessaire, elle choisit de se la procurer à l’extérieur. Cette ressource se caractérise par une forte teneur en information.



Le débat en reste à un niveau technique, sectoriel, circonscrit. Toutefois, si ce profil d’intervention a connu un certain succès – de par sa proximité avec les idéaux rationalistes ou positivistes qui ont fondé les sciences médicales, juridiques et de l’ingénierie – il paraît aujourd’hui insuffisant.

Les psychologues interviennent également auprès des professionnels en exercice pour apporter des éclairages complémentaires par leur connaissance du fonctionnement de l’individu, du groupe et des mécanismes d’apprentissage. Par exemple, ils assurent fréquemment la supervision des équipes ou contribuent à la formation des personnels d’encadrement des institutions médico-sociales ou d’associations. En fait, chaque pratique correspond à des besoins déterminés, pour des demandes clientes toujours plus précises et plus exigeantes. Un minimum de spécialisation et d’expertise est bien requis, mais il ne suffit plus. La technicité n’est plus un argument suffisant et le praticien ne peut être un généraliste en tout. La mission en équipe qui s’appuie sur des métiers identifiés représente la tendance croissante : les psychosociologues sont intégrés à des équipes de consultants composées de profils variés, certains polyvalents, disposant d’expériences ou de connaissances plus étendues, fonctionnelles, opérationnelles, et sectorielles. Pour cette raison, les psychosociologues, souvent titulaires d’un master de psychologie sociale ou de psychologie du travail, doivent aussi acquérir en complément des connaissances en gestion des entreprises, ergonomie, économie, finance, marketing, etc.

Les études marketing

Les psychologues sociaux peuvent également intégrer une société d’études marketing. Dans ce cas, ils sont surtout recrutés pour effectuer des études qualitatives, à travers lesquelles ils analyseront les comportements des consommateurs, les motivations des publics, ses manières d’agir. Même si ce secteur accueille également des psychologues cliniciens et des sociologues comme chargés d’études, l’exercice relève plutôt de la psychosociologie dans la mesure où il réclame l’usage de techniques pointues (conduite de réunion, analyse de contenu, dynamique des groupes). Pour être armé, mieux vaut donc suivre une formation à l’entretien de groupe, comme celle que propose l’association nationale du marketing8.

La recherche et l’enseignement

Les psychologues relevant de l’université ou des grands organismes de recherche (INSEE9, CNRS10, etc.) répondent tous à des critères de diplôme (doctorat), de publication et de choix par les commissions compétentes. Leur faible nombre, et la relative faiblesse des créations de postes au cours des dernières années, rend le recrutement difficile et quelque peu hasardeux. Mais le futur sera peut-être plus radieux avec, dans les années à venir, le départ massif à la retraite des enseignants du supérieur. De par sa formation académique (théories, méthodologies, psychologie expérimentale, statistiques, analyses de données, etc.), le psycho-logue apporte en tant que chercheur une contribution importante à l’accroissement des connaissances dans les différents domaines de la psychologie (psychologie du développement, psychologie cognitive, psychologie sociale, psychopathologie). Il collabore également à des recherches interdisciplinaires (médecine physique, psychiatrie, gériatrie, neurologie, pharmacologie, pédagogie, environnement, etc.) en apportant les spécificités de sa discipline autant que les savoir-faire méthodologiques. Ces recherches expérimentales, cliniques ou appliquées se déroulent dans le cadre universitaire ainsi que dans les institutions liées à la santé, à l’éducation, aux entreprises, etc.

Le master et le doctorat mènent généralement à l’enseignement et à la recherche dans les universités pour y occuper des fonctions de maître de conférences puis de professeur des universités avec un statut d’enseignantchercheur. La plupart des laboratoires sont associés au CNRS dont les équipes comprennent aussi bien des chercheurs que des enseignants-chercheurs.


D’autres organismes publics recrutent aussi des chercheurs à temps plein – L’INSERM (Institut national de la santé et de la recherche médicale) ;

– l’INRETS (Institut national de recherche sur les transports et leur sécurité) ;

– l’INED (Institut national d’études démographiques) ;

– l’INRIA (Institut national de recherche en informatique et en automatique) ;

– le CNAM (Conservatoire national des arts et métiers) ;

– l’EPHE (École pratique des hautes études) ;

– l’EHESS (École des hautes études en sciences sociales).



Dans le cadre universitaire, le psychologue assure la formation académique des étudiants. En tant que maître de conférences ou professeur des universités, il assure l’animation de séminaires théoriques et méthodologiques, et l’encadrement des recherches de 2e et 3e cycles. Dans ce cadre, le psychologue peut également être appelé à dispenser un enseignement de psychologie à l’extérieur de l’université, dans différentes formations pédagogiques, sociales, paramédicales. D’ailleurs, en amont de la formation professionnelle, de nombreux psychologues donnent également des cours de psychologie dans des écoles d’infirmiers ou de travailleurs sociaux, ou participent à la formation des assistantes maternelles. Mais le plus souvent, ces différentes vacations ne représentent pas un métier à proprement parler. Elles constituent surtout un revenu d’appoint pour ceux qui s’installent en libéral ou qui cumulent des quarts de temps dans plusieurs institutions.



1. La différence, souvent problématique pour le public, entre psychologues, psychiatres, psychanalystes et psychothérapeutes sera abordée plus loin, dans le chapitre consacré à la psychopathologie, p. 71.

2. « Formation en entreprise : une fonction partagée ? », RFP n° 213, mars-avril 2008, http://www.centre-inffo.fr/AFP-No21.

3. Ou programmation neuro-linguistique.

4. Michel LACROIX, Le développement personnel, Paris, Flammarion, 2000.

5. L’outplacement est le fait pour l’entreprise qui licencie de mettre en œuvre un accompagnement individuel et de financer la recherche d’un nouvel emploi, pour les salariés concernés, en dehors de l’entreprise d’origine.

6. L’antenne emploi est une organisation collective, mise en place par une entreprise confrontée à un plan social, pour aider les salariés licenciés à poursuivre leur vie professionnelle (bilans, réunions, conseils, etc.).

7. Extrait de Guy MINGUET, « L’entreprise et les organisations », in François CHARVIN, Guy MINGUET, Jean-Claude QUENTEL, Robert SAMACHER, sous la direction de Marie-Claude LAMBOTTE, La psychologie et ses applications pratiques, Paris, Éditions de Fallois, coll. « Le Livre de Poche », 1995, p. 150-151.
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9. Institut national de la statistique et des études économiques.

10. Centre national de la recherche scientifique.
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